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Quelque chose tira Steven Creed de son sommeil. Un pressentiment ? Un simple souffle d’air ? Difficile à savoir. Toujours est-il qu’il se redressa dans son lit et examina d’un œil égaré le décor qui l’entourait.
Chambre 6 du motel Au Joyeux Randonneur, Stone Creek, Arizona, se rappela-t-il lorsque les brumes de son cerveau se dissipèrent.
En cette nuit de début juin, la fraîcheur tonifiante venue des hauts plateaux pénétrait par la porte ouverte, dans l’encadrement de laquelle se découpait la silhouette d’un petit garçon : Matt, le fils que Steven venait d’adopter officiellement. Auréolé d’argent par la lune, il était assis sur une marche du perron, un putois en peluche, baptisé Fred et emmailloté dans une couverture, posé à côté de lui.
Un spectacle poignant qui serra le cœur de Steven.
Pauvre gosse ! Inutile d’être grand clerc pour deviner qui il attendait !
Comment demander à un bout de chou de cinq ans, même d’une intelligence aussi exceptionnelle que celle de Matt, de comprendre que ses parents, Zack et Jillie St. John, avaient quitté ce monde pour toujours ? Qu’il aurait beau le souhaiter de toute son âme ou formuler autant de vœux qu’il y avait d’étoiles cette nuit-là, ils ne viendraient pas le chercher ?
Steven sentit des picotements dans les yeux, une brûlure dans la gorge…
Jillie avait été emportée par un cancer du sein particulièrement agressif un an et demi auparavant et Zack l’avait suivie quelques mois plus tard, vaincu indirectement par son chagrin.
Assis sur le fin matelas bosselé du canapé convertible — en arrivant la veille, il avait laissé le vrai lit à Matt — Steven se passa la main dans sa tignasse châtain clair.
— Salut, bonhomme ! appela-t-il aussi naturellement que possible malgré sa voix qui s’étranglait. Que t’arrive-t-il ? Tu n’arrives pas à dormir ?
En guise de réponse, Matt qui avait hérité de son père les cheveux noirs et de sa mère les yeux violets, secoua la tête. Il paraissait encore plus petit que d’habitude dans ce rectangle de ciel.
Steven se leva. Pieds nus, vêtu d’un simple bas de survêtement défraîchi, il traversa la pièce au lino élimé pour aller prendre place à côté de Matt, sur le perron. Doigts croisés, coudes posés sur les genoux, il s’efforça de discerner entre les chênes le scintillement du ruisseau qui serpentait en contrebas sur un arrière-plan de montagnes indigo.
Il frissonna. Matt aussi devait avoir froid dans son pyjama en coton, se dit-il quand le petit se blottit timidement contre lui. Avec précaution, plus attendri que jamais par ce gamin qu’il aimait déjà autant que s’il était son propre fils, il lui entoura les épaules autant pour le réconforter que pour le réchauffer.
— Alors, à présent que tu es arrivé à ce stade avancé de ta vie, tu n’es plus aussi sûr de vouloir devenir cow-boy dans un ranch ? le taquina-t-il.
Dans la matinée, Steven devait se rendre à la banque agricole pour signer les papiers qui lui attribueraient officiellement la propriété de trente hectares d’un terrain non cultivé, aux clôtures abattues depuis des lustres par les chutes de neige hivernales et les pluies diluviennes du printemps, et dont la grange était réduite à un tas de ruines irrécupérables. Ses seuls atouts consistaient en la présence d’une bâtisse solide — mais inhabitable en l’état — et d’un puits. Malgré tout, le lieu avait instantanément conquis Steven.
Le petit ranch avait été habité autrefois. Alors, pourquoi ne pourrait-il de nouveau offrir un toit à quelqu’un prêt à retrousser ses manches et à investir financièrement pour le rénover de fond en comble ? Or Steven ne manquait ni de courage ni d’argent.
Ce qui ne signifiait nullement que sa vie avait été un long fleuve tranquille ! Loin de là.
Parfois, il se sentait aussi perdu que Matt.
Alors que le petit s’apprêtait enfin à répondre à la question de Steven, un pâle sourire, d’autant plus touchant qu’il était forcé, flotta sur ses lèvres.
— Je n’ai que cinq ans et trois mois, finit-il par dire avec cette étrange et extraordinaire maturité qui le caractérisait. Alors, je ne suis pas arrivé à un « stade avancé » de ma vie puisque je la commence.
Matt n’avait jamais parlé comme un bébé. En fait, il n’avait prononcé ses premiers mots qu’à deux ans, mais en s’exprimant d’emblée avec des phrases complètes.
— Cinq ans, c’est tout ? feignit de s’étonner Steven. Si tu n’étais pas si petit, je te soupçonnerais de mentir sur ton âge. Allez, avoue ! En fait, tu es un vieux sage qui a pris les traits d’un enfant.
La plaisanterie, un classique entre eux, tomba à plat aujourd’hui. Avec un long soupir, Matt se laissa aller plus lourdement contre Steven.
— Un coup de cafard, bonhomme ? demanda Steven après s’être éclairci la voix. Tes parents te manquent ?
Matt acquiesça silencieusement tout en levant la tête vers son père adoptif. Ses yeux, dans lesquels se reflétaient les premières lueurs de l’aube, paraissaient immenses.
— Il me faut absolument un chien, déclara-t-il avec gravité.
« Un chien, rien de plus ? Voilà au moins un problème possible à résoudre ! », songea Steven.
Avec un sourire de soulagement, il ébouriffa la tignasse de jais du gamin qui luisait dans la nuit. Il se sentait soudain léger, libéré de ce qui l’oppressait.
— Dès que nous serons installés, nous irons en choisir un au refuge pour animaux, promit-il.
— Est-ce qu’ils ont aussi des poneys là-bas ?
Le sujet était déjà à maintes reprises venu sur le tapis et, visiblement, Matt n’avait pas renoncé à son idée. Tant mieux s’il n’était pas du genre à lâcher facilement prise ! se réjouit Steven. Comment, en effet, ne pas y voir un signe encourageant sur l’état de son moral ?
— Tu connais le marché, bonhomme. Il faut d’abord remplacer les clôtures et réparer la grange.
— Ça risque de prendre du temps puisque tu vas aller au bureau tous les jours.
Effectivement, Steven projetait de s’établir définitivement à Stone Creek et d’y bâtir une vie normale avec son petit protégé. Pour lui, une « vie normale » signifiait se rendre tous les matins au travail, qu’il ait ou non besoin du chèque à la fin du mois.
Ce besoin de normalité prenait ses racines dans les difficultés d’apprentissage qu’il avait dû surmonter dès son entrée à l’école. Bien qu’elles aient été détectées et traitées grâce à des enseignants attentifs, il avait accumulé un retard qui l’avait handicapé toute sa scolarité secondaire et davantage encore pendant ses premières années de droit. C’est à la force du poignet qu’il avait finalement réussi à combler ses lacunes et obtenir son diplôme d’avocat.
Encore actuellement il avait parfois l’impression de peiner.
— Oui, je vais travailler, confirma-t-il en caressant les cheveux de Matt.
— Et moi, alors ? Où je vais aller pendant la journée ?
Ils en avaient déjà discuté à plusieurs reprises, mais le gamin cherchait en permanence à être rassuré. Quoi de plus normal après les deuils qu’il avait subis ces deux dernières années ?
— Au centre aéré. Jusqu’à ton entrée au C.P. en septembre.
Matt avança le menton, en une moue boudeuse qui rappelait tellement celle de Zack que, de nouveau, Steven sentit ses yeux le piquer.
Zack St. John… Son meilleur ami depuis le collège. Un athlète populaire, un excellent élève, bref un type vraiment bien, à tous points de vue. La mort de Jillie l’avait brisé, anéanti, et il s’était tué dans un accident de moto alors qu’il dévalait à tombeau ouvert une petite route de montagne.
— Je ne pourrais pas rester au bureau avec toi ? demanda Matt d’une voix encore plus fluette que son corps. Rien ne dit que le centre aéré me plaira. Et puis, c’est l’été. Personne n’y va, en été.
— Si, beaucoup d’enfants le fréquentent pendant les grandes vacances, assura Steven en se mettant debout. Et puis, rien ne dit non plus que tu ne vas pas t’éclater là-bas. Peut-être t’apercevras-tu qu’on n’a rien inventé de mieux depuis la télévision en 3D. Allez bonhomme, viens te coucher. Nous avons du pain sur la planche demain.
Matt attrapa son putois en peluche et s’enroula dans la couverture, en loque à présent, qu’il gardait toujours à portée de main. Celle que Jillie avait tricotée spécialement pour le ramener de la maternité et qui en avait vu de toutes les couleurs depuis. Oh ! Bien sûr ! Matt avait certainement passé l’âge de se promener avec un doudou. Mais Steven n’avait pas le courage de le lui enlever.
Se levant à contrecœur, le petit rentra dans la chambre en traînant des pieds, alla aux toilettes puis se planta au milieu de la pièce. Il offrait l’image même de la désolation.
— Je peux dormir avec toi ? Juste pour cette nuit ?
Steven s’allongea sur le canapé et ouvrit les draps.
— Oui, dit-il. Viens.
Tant pis s’il ne fermait plus l’œil du reste de la nuit ! se résigna-t-il.
Matt grimpa sur le matelas tout déformé et se tortilla quelques instants avant de trouver une position confortable. Steven tendit alors le bras pour éteindre la lumière.
— Merci, dit Matt.
— De rien, bonhomme.
Le silence tomba. Si long que Steven crut que Matt s’était endormi. Mais…
— J’ai rêvé de papa et maman, lui confia le petit garçon. Ils venaient me chercher dans une grosse camionnette rouge. C’est pour ça que j’étais allé m’asseoir sur le perron. J’ai mis du temps à comprendre que c’était un rêve.
— Je me doutais que c’était quelque chose comme ça, dit Steven quand il fut sûr que sa voix ne se briserait pas.
— Ils me manquent, avoua Matt.
— A moi aussi, réussit à articuler Steven.
— Mais nous allons nous en sortir toi et moi, hein ? Parce que nous serons toujours là l’un pour l’autre. Nous ne nous séparerons jamais, pas vrai ?
Steven avala sa salive et cligna plusieurs fois des paupières en bénissant l’obscurité.
— Non, nous ne nous séparerons jamais. Et oui, nous nous en sortirons. C’est sûr.
— Alors, bonne nuit, dit Matt dans un bâillement.
Il semblait rassuré. Pour le moment du moins, car nul doute qu’il poserait de nouveau les mêmes questions très bientôt.
— Bonne nuit, bonhomme.
Quelques instants plus tard, Matt dormait et, contre toute attente, Steven ne tarda pas à l’imiter.
*  *  *
Melissa O’Ballivan gara son roadster — un petit bijou rouge cerise aux chromes étincelants dont elle avait abaissé la capote par cette magnifique journée d’été — devant le café-restaurant Sunflower Bakery and Café de Stone Creek. L’établissement appartenait à Tessa, la sœur de son beau-frère Tanner Quinn.
Sans couper le moteur, elle jaillit de son siège pour se précipiter au comptoir du petit restaurant bondé en se faufilant entre les tables.
Six jours par semaine, elle petit-déjeunait chez elle d’un jus de fruits mélangé à une cuillérée de protéines en poudre mais, le vendredi, elle s’autorisait une folie : un feuilleté à la saucisse de volaille et au fromage à se damner, la spécialité de Tessa.
— Comme d’habitude ? l’accueillit avec un sourire Tessa, qui tenait déjà à la main un sachet en papier marron d’où s’échappait un fumet alléchant.
Tout en répondant aux saluts cordiaux de plusieurs clients, Melissa acquiesça de la tête et s’approcha de la caisse, porte-monnaie en main. Du coin de l’œil, elle repéra un visage inconnu, celui d’un bel homme aux cheveux châtain clair en bataille, juché sur un des tabourets du comptoir. Il portait un pantalon noir de ville et un élégant polo, noir également, qui mettait en valeur le bleu pervenche de ses yeux.
Pour Dieu sait quelle raison, elle se l’imagina soudain dans la tenue quotidienne de la plupart des hommes de Stone Creek : vieux jean, bottes éculées et chemise de cow-boy.
Elle détourna rapidement le regard, mais pas assez rapidement à en juger par le petit sourire de l’étranger qui, de son côté, était en train de l’observer.
Qui était donc cet homme ? s’interrogea Melissa, soudain impatiente que Tessa lui rende la monnaie de son billet de dix dollars.
« Un simple voyageur de passage », décida-t-elle en rangeant son portefeuille.
C’est alors qu’elle remarqua que l’individu n’était pas seul. Assis à côté de lui, un garçonnet s’attaquait avec entrain à une pile des inégalables crêpes aux myrtilles et aux noix de Tessa.
Son petit déjeuner en main, Melissa consulta sa montre tout en pivotant sur un de ses talons aiguilles. Il ne lui restait qu’un quart d’heure avant son rendez-vous avec le juge Carpenter. Elle allait donc être obligée d’avaler son feuilleté à toute allure au lieu de le savourer tout à loisir dans son bureau en écoutant les messages laissés sur son répondeur, comme elle en avait coutume le vendredi.
Inutile de tourner la tête pour le vérifier, elle savait déjà que l’inconnu la suivait des yeux. Tout le temps qu’elle mit à gagner la sortie du restaurant, elle sentit son regard vriller son dos entre ses omoplates, transpercer sa petite veste verte en velours côtelé, son chemisier blanc en coton…
Dehors, Alice McCoy, probablement la plus vieille contractuelle de tous les Etats-Unis, d’après les calculs de Melissa, avait arrêté son espèce de voiturette de golf à trois roues à côté de la décapotable. Un gyrophare jaune tournait lentement sur le toit de l’étrange engin pendant qu’Alice, la mine réprobatrice, remplissait rageusement un feuillet de son carnet de contraventions.
— Oh non, Alice ! protesta Melissa. Vous ne me mettez pas encore une amende, quand même ! Je ne suis restée que deux secondes à peine, juste le temps d’acheter mon petit déjeuner.
Elle brandit le pochon en papier pour preuve avant de répéter :
— Deux petites secondes !
Loin de se laisser fléchir, Alice s’agaça de plus belle.
— Il est interdit de stationner ici. Que ce soient deux heures ou deux secondes, c’est du pareil au même pour moi. Une infraction est une infraction.
Dans un marmonnement indigné, elle détacha le PV et se pencha pour le coincer sous l’un des essuie-glaces de Melissa, alors même que cette dernière se tenait suffisamment près pour le prendre directement.
— En tant que procureur, vous devriez montrer l’exemple ! continua à ronchonner Alice. Et en plus, vous laissez le moteur tourner ! Franchement ! On finira par vous voler votre voiture et alors vous changerez de ton, jeune femme !
Rongeant son frein, Melissa prit la contravention sur son pare-brise et la fourra sans cérémonie dans la poche de sa veste.
— On est à Stone Creek, ici, nom d’un chien, pas à Phoenix ! s’obstina-t-elle.
Elle savait pertinemment que l’argument était irrecevable, mais une O’Ballivan ne baissait jamais les bras, surtout une O’Ballivan inscrite au barreau !
— La délinquance sévit partout, observa Alice avec hauteur. Si vous voulez mon avis, le monde va à vau-l’eau. Ce n’est quand même pas à vous que je vais l’apprendre !
Renonçant à discuter davantage, Melissa grimpa dans sa voiture de sport et posa son en-cas à côté d’elle sur sa mallette. Elle démarra, direction le palais de justice, une bâtisse en briques, de plain-pied, qui abritait également le service des permis de conduire et de l’immatriculation des véhicules, la prison et le commissariat. Arrivée à destination, elle se gara à sa place habituelle, à l’ombre d’un vénérable chêne, et fila vers le bâtiment en jonglant avec son sac, sa mallette et son feuilleté qui refroidissait à la vitesse grand V.
A l’intérieur, un couloir unique desservait le minuscule bureau d’Andrea, la secrétaire de Melissa, attenant à celui guère plus spacieux de sa patronne, la salle du tribunal et le commissariat avec ses deux petites cellules rarement utilisées.
Andrea, dix-neuf ans, lourdement maquillée, mâchait en permanence un chewing-gum. Mais, comme elle s’acquittait convenablement des deux tâches pour lesquelles elle avait été recrutée, à savoir noter les messages et répondre au téléphone, Melissa gardait ses commentaires pour elle.
Encombrée par son chargement, elle passa en trombe devant son assistante, qui ne manifesta pas la moindre intention de l’aider, et ouvrit la porte de son bureau d’un coup de coude. Elle se débarrassa alors du sachet du restaurant sur sa table de travail et du reste sur le petit canapé au-dessus duquel elle avait accroché ses diplômes soigneusement encadrés et de nombreuses photos de sa famille.
Elle s’apprêtait à mordre enfin dans son feuilleté si appétissant, lorsqu’elle fut interrompue par Andrea.
Cette dernière, une bulle de chewing-gum prête à éclater à la bouche, s’était postée avec son habituelle indolence sur le seuil de la pièce, une liasse de messages à la main. Elle avait des ongles exagérément longs, décorés de petites têtes de mort barrées de tibias et agrémentées de minuscules faux diamants.
Arborant une épaisse chevelure auburn coupée court et hérissée de petites pointes sur le sommet du crâne, elle était vêtue d’un jean noir et d’un T-shirt sur lequel était imprimé un logo de motard.
— Il va vraiment falloir que nous discutions de la façon dont vous vous habillez, Andrea, soupira Melissa en sortant une serviette en papier d’un tiroir de son bureau.
— C’est vendredi aujourd’hui, vous vous rappelez ? répliqua la secrétaire avec une pointe d’insolence tout en s’éventant avec le paquet de feuilles qu’elle tenait à la main.
Elle laissa son regard s’attarder sur le pantalon hors de prix de sa patronne, son chemisier et sa veste du même acabit, avant de préciser avec condescendance :
— Le jour de la tenue décontractée.
— Il y a du café ? se risqua à demander Melissa sans relever, lorsqu’elle eut avalé la première bouchée de son savoureux feuilleté, malheureusement froid à présent.
Andrea haussa un sourcil orné d’un piercing sans cesser d’agiter les messages comme un éventail.
— Comment voulez-vous que je le sache ? Quand vous m’avez embauchée, vous avez stipulé que la préparation des cafés n’entrait pas dans mes attributions, que je devais seulement répondre au téléphone et veiller à ce que tous les messages vous parviennent.
Melissa leva les yeux au ciel avant de lancer :
— Au fait, en parlant de messages…
Andrea s’avança nonchalamment et déposa les feuillets roses sur le sous-main de Melissa.
— Rien de palpitant, dit-elle. Les trucs de d’habitude, c’est tout.
Tout en mangeant, Melissa les parcourut en diagonale.
Il y en avait un de sa sœur jumelle, Ashley, qui était actuellement à Chicago avec son mari, Jack, pour présenter leur adorable petite fille de deux ans à la famille.
Ils avaient laissé leur chat, Mme Wiggins, en pension chez Olivia, la sœur aînée de Melissa et Ashley, et chargé Melissa de passer une fois par jour jeter un coup d’œil à leur maison dont ils avaient transformé une partie en gîte rural et chambres d’hôtes. Un groupe de retraités y séjournait en ce moment et Melissa devait vérifier que tout allait bien et qu’aucun n’avait passé l’arme à gauche.
Le deuxième message venait de son dentiste qui lui rappelait de prendre rendez-vous pour un contrôle et un détartrage.
Le troisième la prévenait que la biographie qu’elle avait commandée, la semaine précédente, l’attendait à la librairie d’Indian Rock.
— Parfois, plaisanta-t-elle amèrement, l’appétit soudain coupé, je me demande comment je supporte le stress de ce boulot.
Là-dessus, elle enveloppa le reste du feuilleté dans son emballage et jeta le tout dans la poubelle.
— Le stress ? répéta Andrea les yeux écarquillés de perplexité.
— Laissez tomber, répondit Melissa en brassant l’air de la main.
Sur ces entrefaites, le juge Carpenter, le visage encadré par ses cheveux gris ébouriffés, apparut derrière Andrea dans un charmant costume d’été qui avait été à la mode trente ans plus tôt. Avec son large sourire et ses yeux bleus pétillants, il rappelait toujours à Melissa Hal Brook dans son rôle de Mark Twain.
Lorsque Andrea, de son éternel pas traînant, retourna dans son alcôve, Melissa découvrit avec bonheur que le juge tenait dans chaque main une tasse de café fumant.
— Oh ! Merci ! s’écria-t-elle.
Tout en souriant, Carpenter ferma sans cérémonie la porte d’un coup de pied. Puis il déposa une des tasses devant Melissa et commença à boire la sienne tout en approchant un fauteuil du bureau.
— Il est arrivé, annonça-t-il avec son laconisme habituel.
— Qui ça ? demanda Melissa sans comprendre, en regardant le juge par-dessus le bord de sa tasse.
Carpenter se pencha vers elle.
— Steven Creed, dit-il sur le ton de la confidence.
Aussitôt, surgit à l’esprit de Melissa l’image de ce séduisant étranger qu’elle avait croisé le matin au Sunflower. Avec son petit garçon, ils étaient probablement les deux seules personnes de la ville qu’elle ne connaissait pas, elle qui avait grandi sur un ranch tout près de Stone Creek.
Si l’on excluait ses années de faculté et son stage à Phoenix auprès du procureur du comté de Maricopa, elle avait passé toute sa vie dans cette communauté. Alors, par élimination…
— Ah oui ! D’accord. Steven Creed !
Selon la rumeur, Creed était un lointain cousin des McKettrick, à Indian Rock, et il allait acquérir la vieille ferme Emerson qui jouxtait Stone Creek Ranch, la grosse exploitation d’élevage, propriété des O’Ballivan depuis plus d’un siècle, où habitaient actuellement Brad, le frère de Melissa, sa femme Meg, une McKettrick elle-même, et leurs jeunes enfants qui ne tarderaient certainement pas à avoir d’autres frères et sœurs.
— Il a loué le local à côté de la teinturerie, poursuivit le juge. Il est avocat, tu sais. Il va apposer sa plaque d’un jour à l’autre, semble-t-il.
— Stone Creek a bien besoin d’un bon homme de loi, commenta distraitement Melissa, en se demandant si Carpenter était venu la voir ce matin uniquement pour discuter de Steven Creed. Depuis que Lou Spencer a pris sa retraite, les gens doivent se rendre à Flagstaff ou Indian Rock en cas de problème juridique.
Le juge aspira bruyamment une gorgée de café.
— D’après ce que j’ai entendu dire, M. Creed projette d’exercer à titre gratuit. Il veut défendre les opprimés. Tu vois le topo ?
Une nouvelle qui accrocha cette fois l’attention de Melissa. Certes, les occasions d’intenter des procès ne se présentaient pas souvent à Stone Creek. Pourtant, la ville connaissait son lot de difficultés : litiges sur les limites des terrains et l’accès aux points d’eau, conduite en état d’ivresse — que le shérif Parker sanctionnait en général lui-même sur-le-champ —, faits de petite délinquance.
— C’est intéressant, dit Melissa taraudée par un souvenir… qui lui échappait.
Quant à ce M. Creed, eh bien… Elle se méfiait instinctivement des bonnes âmes, son expérience lui ayant appris que derrière cette façade se cachaient souvent des arrière-pensées nettement moins nobles. Malgré tout, elle ne pouvait nier une certaine curiosité et même un certain plaisir à savoir que Stone Creek ne représentait pas pour lui une simple étape sur la route de villes plus cotées comme Scottsdale ou Sedona.
— Son fils doit tenir de sa mère, dit-elle d’un ton rêveur en pensant au garçonnet dont le noir d’ébène des cheveux contrastait avec le châtain doré de ceux de Creed.
— Son fils ? répéta le magistrat un instant interloqué. Ah ! Le petit garçon ! Il s’appelle Matthew. Il a cinq ans et Steven l’a adopté.
Melissa en demeura coite. Comment le juge en savait-il autant sur Steven Creed ? s’étonna-t-elle avant de se rappeler qu’Elaine, sa fille cadette, avait ouvert à Stone Creek une école maternelle privée doublée d’un centre aéré, Creekside Academy, qui accueillait les enfants toute l’année. Creed y avait certainement inscrit le gamin à l’avance et Elaine s’était empressée de jouer les pipelettes auprès de son père.
— Et il n’y a pas de Mme Creed, si tu veux savoir, conclut triomphalement Carpenter.
Elaine était une camarade d’école primaire de Melissa. Elle était revenue dans sa ville natale deux ans plus tôt pour y prendre un nouveau départ après son divorce avec son mari, un minable. Apparemment, depuis qu’elle était rentrée, son père ne cessait de l’encourager à « sortir davantage, à rencontrer des gens, à s’éclater… » « Comme si Stone Creek fourmillait de célibataires ! », avait grommelé Elaine lorsque Melissa l’avait rencontrée au supermarché, quelques jours plus tôt.
Melissa avait compati, en connaissance de cause. En effet, il y avait toujours quelqu’un, entre ses deux sœurs, Ashley et Olivia, et son grand frère Brad, pour la pousser aussi, elle qui n’était pas sortie avec un homme depuis plus d’un an, à voir du monde pour trouver l’Amour. Jamais ils ne formulaient explicitement la question qui leur brûlait les lèvres en vérité : « C’est quoi ton problème, Melissa ? Quand vas-tu te dégoter un mari, comme tout le monde ? »
Ah ! C’était facile pour eux ! Brad avait Meg, Olivia, Tanner et Ashley, Jack.
Melissa fronça les sourcils. Une réaction que le juge ne remarqua pas… ou qu’il préféra ignorer. Toujours est-il qu’il se leva et, avec la grâce d’un jeune homme qu’il n’était plus, lança son gobelet vide dans la poubelle. Autrefois, au lycée, puis à l’université, le juge Carpenter avait été une vedette de l’équipe de basket, avant d’opter finalement pour une carrière dans la justice.
— Bien, annonça-t-il gaiement, je déclare la réunion close.
— Parce que nous étions en réunion ? demanda Melissa, un sourcil levé.
Sous-entendu : « J’ai avalé à toute allure la seule folie que je m’autorise dans la semaine uniquement pour te donner l’occasion de m’apprendre que Steven Creed n’est pas marié ? »
— Oui, répondit le magistrat. Je crois que je vais aller à la pêche, à présent.
Melissa ne put s’empêcher de rire malgré son agacement.
A peine Carpenter était-il parti que le shérif Tom Parker, un grand gaillard élancé aux cheveux bruns et au visage sérieux, très chic dans son uniforme d’été kaki, passa la tête par la porte.
— Salut, dit-il.
— Salut, répondit Melissa avec un sourire.
Tom qui, comme Melissa, avait grandi à Stone Creek, était un vieil ami. Rien de plus. Il était plutôt bel homme, assez timide, et était divorcé depuis des années de Shirleen, son amour de lycée. Tout le monde à Stone Creek savait qu’il était tombé éperdument amoureux de Tessa Quinn le jour où elle avait inauguré le Sunflower Bakery and Café. Tout le monde… sauf Tessa.
— Je passais juste te rappeler que Byron Cahill sort de prison aujourd’hui.
Melissa sentit un frisson lui parcourir le dos.
Un samedi après-midi, deux ans plus tôt, Cahill, adolescent à l’époque, avait subtilisé la clé de la voiture de sa mère alors qu’il était sous l’emprise de la drogue et de l’alcool et était parti pour une virée, qui avait tourné court. Comme avait tourné court la vie de sa passagère, Chavonne Rowan, une adolescente de quinze ans.
Un pneu du véhicule « emprunté » avait éclaté au moment où Cahill négociait un virage particulièrement serré sur une route escarpée, à la sortie de la ville. La voiture avait franchi la barrière de sécurité, était tombée dans la rivière de Stone Creek en contrebas de l’à-pic. Selon les témoins, elle était restée à la verticale quelques instants avant de basculer et de s’enfoncer dans l’eau. Deux pêcheurs avaient secouru Byron, qui ne souffrait que de quelques contusions, mais invectivait la terre entière. Chavonne, elle, était morte sur le coup.
Byron avait été arrêté à sa sortie du service de désintoxication de l’hôpital de Flagstaff où il avait été admis en observation pendant une semaine.
Malgré les protestations farouches de sa mère qui affirmait que Byron était un gentil garçon, juste un peu impétueux, Melissa avait déposé une demande auprès du tribunal pour qu’il soit jugé comme un adulte responsable. Ayant obtenu gain de cause, elle avait alors requis le maximum contre le jeune homme.
La partie avait été gagnée d’avance. Byron avait été inculpé d’homicide involontaire et envoyé purger sa peine de dix-huit mois dans un établissement pénitentiaire.
Velda Cahill, sa mère, qui, pour joindre les deux bouts, travaillait comme femme de ménage dans les motels et aussi comme serveuse dans un bar, ne ratait jamais l’occasion de dresser à Melissa la liste de tout ce que le pauvre Byron ratait dans la vie à cause de « sa seigneurie Melissa O’Ballivan » qui avait utilisé Byron pour faire savoir à la population que le nouveau procureur de la région ne plaisantait pas.
Melissa comprenait l’animosité de Velda. Aussi ne lui rappelait-elle jamais que Chavonne Rowan aussi passait à côté de beaucoup de choses. Et pour toujours, elle. Tout comme ses parents, anéantis de chagrin.
Tom Parker donna quelques légers coups de poing dans le chambranle de la porte pour tirer Melissa de sa rêverie.
— Reste sur tes gardes, dit-il. Si Cahill te provoque, ne serait-ce que du regard, appelle-moi immédiatement.
Melissa cligna les yeux pour reprendre ses esprits.
— Tu ne crois quand même pas qu’il va revenir à Stone Creek ? répondit-elle avec une légèreté forcée. Il y a peu de chances que la ville lui réserve un accueil en fanfare !
Tom essaya de rendre son sourire à Melissa, mais ses yeux demeurèrent graves.
— Je crois que Cahill est du genre à revenir traîner chez sa mère tant qu’elle ne s’y opposera pas. Or, tu connais Velda, elle ne jettera jamais son petit chéri à la rue, dans ce monde impitoyable. Reste sur tes gardes, répéta-t-il en agitant l’index.
— D’accord, dit Melissa.
Elle n’avait pas peur de Byron Cahill. Ni de personne d’autre, d’ailleurs.
— Au fait, à propos de fanfare…, reprit Tom d’une voix hésitante.
Melissa, qui s’était déjà plongée dans un dossier, leva la tête.
— C’était une image, Tom, expliqua-t-elle patiemment malgré la migraine qui commençait à lui enserrer les tempes.
— Le rodéo de Stone Creek débute le mois prochain, persista Tom. Or, tante Ona a démissionné du comité d’organisation du défilé à cause de ses problèmes de vésicule biliaire. Cela faisait dix ans qu’elle le dirigeait, tu te rends compte ? Depuis que nous sommes nés tous les deux, pratiquement.
Melissa comprit ce qui lui pendait au nez. Oh oui ! Elle le voyait venir, Tom, avec ses gros sabots !
— Ecoute, Tom, dit-elle en se penchant vers lui, mains croisées sur son bureau pour donner davantage de poids à ses propos. Je suis une bonne citoyenne, je vote régulièrement, je paie mes impôts et, en outre, j’accomplis mon devoir civique comme gardienne de la démocratie dans la ville et dans le comté en vertu du mandat qu’on m’a confié. Et, crois-moi, j’éprouve autant de compassion que n’importe qui pour Ona et sa vésicule.
Elle s’arrêta, le temps de reprendre son souffle.
— Mais ce n’est pas pour autant que je vais participer au comité du défilé.
Tom rosit, toussota…
— En fait, finit-il par se lancer, nous espérions que tu en assurerais la direction, que tu en deviendrais le fer de lance en quelque sorte.
Une nouvelle fois, Melissa pensa à son frère et à ses sœurs.
Olivia, une vétérinaire à la Dr Dolittle capable de communiquer avec toutes les bestioles de la création grâce à un bizarre don de télépathie, supervisait le fonctionnement du refuge pour animaux de Stone Creek — un modèle du genre — et dirigeait la fondation qui y était rattachée.
Ashley, elle, participait à des opérations de collecte de fonds pour des œuvres caritatives ou d’intérêt public. Quant à leur frère Brad, bien qu’il ait officiellement abandonné sa carrière au moment de son mariage avec Meg McKettrick, il demeurait une vedette de la musique country et se spécialisait dans la remise de chèques astronomiques aux organismes qui s’occupaient de nobles causes, et pour lesquels il donnait également de temps en temps des concerts gratuits.
Elle avait l’impression d’être une affreuse paresseuse comparée aux bourreaux de travail qu’étaient son frère et ses sœurs… et qui n’hésitaient pas à la pointer du doigt.
— Tu n’as pas frappé à la porte de la bonne O’Ballivan, Tom. Adresse-toi plutôt à Olivia. Ou à Ashley. Mieux encore, demande à Brad de carrément t’acheter un défilé.
Avec un petit sourire triste, Tom secoua la tête.
— Olivia n’a pas le temps. Ashley s’est absentée. Et Brad est entièrement accaparé par son ranch qu’il veut…
— Non, interrompit fermement Melissa. Franchement. Je serais incapable d’organiser une parade. J’en ai vu des tonnes, que ce soit à la télévision ou ici même, à Stone Creek. J’ai regardé Miracle sur la 34 e  Rue un bon million de fois. Mais mon expérience s’arrête là. Je ne saurais pas par où commencer pour mettre un pareil événement sur pied.
A en juger par le rouge qui monta aux joues et au cou du shérif, l’argument de Melissa n’avait pas eu l’heur de lui plaire.
— Crois-tu que tante Ona était experte en la matière, au départ, lorsqu’elle a accepté de s’en occuper ? s’agaça-t-il. Non, mademoiselle. Seulement, elle a retroussé ses manches et foncé. Un apprentissage sur le tas.
— Il doit bien exister quelqu’un d’autre capable de s’en charger, suggéra faiblement Melissa.
Mais de nouveau Tom secoua la tête. Plus énergiquement cette fois.
— Les gens ne sont pas là ou alors ils sont pris par un autre comité, que ce soit celui de la nourriture et des boissons, ou celui de l’exposition des arts et de l’artisanat ou celui du carnaval.
Melissa commençait à culpabiliser…
Allons ! se rebella-t-elle avec une moue butée. Elle n’allait quand même pas céder !
Derrière la porte, elle entendit Andrea saluer gaiement quelqu’un et elle sentit une étrange charge électrique dans l’air, comme avant un orage.
— Il ne reste qu’une solution, dit-elle. Annuler le défilé cette année.
C’est alors que le garçonnet qu’elle avait vu le matin devant une platée de crêpes au comptoir du café fit irruption dans le bureau.
Il regarda tour à tour Tom, puis Melissa. L’inquiétude se lisait dans ses yeux violets et sa lèvre inférieure se mit à trembler.
— Il ne va pas y avoir de défilé ?
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belle qu'il en a le souffle coupé. C'estelle. C'est la femme de sa
vie. Ne resfe plus qu'a en convaincre la principale intéressée.
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